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      Prologue




      Trente-cinq ans plus tôt




      

        Le monstre noir comme de l’encre tendit ses longues mains hideuses vers le jeune garçon pour l’étouffer dans son lit. Comme chaque nuit. Et, comme chaque nuit, le garçon était terrifié.




        – Non, murmura-t-il. Ce n’est pas un monstre, c’est juste l’obscurité. C’est juste l’obscurité !




        Il n’était plus un bébé, à présent, il n’aurait pas dû avoir peur du noir. Il avait presque huit ans, et il promit à la déesse que cette fois il n’appellerait pas sa mère.




        Cependant, sa terreur eut bien vite raison de son courage.




        – Mère ! cria-t-il.




        Comme chaque fois qu’il avait besoin d’elle, elle accourut aussitôt et s’assit au bord de son lit.




        – Mon chéri !




        Elle le prit dans ses bras et, le visage enfoui contre son épaule comme un faible imbécile, il laissa échapper un sanglot de soulagement.




        – Tout va bien, mon chéri, souffla-t-elle. Je suis là, maintenant.




        Une douce lumière se répandit dans la pièce lorsqu’elle alluma une bougie à côté de son lit. Malgré les ombres qui dissimulaient son beau visage, il devina sans peine sa colère, même s’il savait qu’elle n’était pas dirigée contre lui.




        – Je leur ai pourtant dit et répété de toujours laisser une bougie allumée dans ta chambre.




        – Peut-être que le vent l’a éteinte, suggéra-t-il.




        Il ne voulait pas attirer d’ennuis à ses nourrices.




        – Peut-être, concéda-t-elle en lui caressant la joue. Tu te sens mieux ?




        À présent que la flamme avait chassé l’obscurité et que sa mère était auprès de lui, il se sentait surtout très bête.




        – Je suis désolé. J’aurais dû me montrer plus courageux.




        – Nombreux sont ceux qui ont peur du noir, et ils ont bien raison. Tu n’es pas le seul à y voir un affreux monstre, mais tu sais aussi que le seul moyen de vaincre le monstre, c’est de… ?




        – C’est d’en faire mon ami.




        – Oui, mon chéri.




        Elle tendit la main vers la lanterne accrochée au mur et l’alluma d’un claquement de doigts. Il la regarda faire, fasciné, comme chaque fois qu’elle utilisait son elementia. Elle haussa un sourcil en remarquant sa réaction.




        – Tu ne crois pas que je suis un monstre, moi aussi ?




        – Bien sûr que non ! s’écria-t-il en secouant la tête.




        Sa mère était une sorcière, mais personne d’autre que lui ne connaissait son secret. Elle lui avait confié que beaucoup de gens avaient peur des sorcières et les prenaient pour des forces du mal, mais que ces gens se trompaient.




        – Raconte-moi une histoire, s’il te plaît.




        – Laquelle ?




        – L’histoire des Quatre Sœurs.




        C’était sa préférée, celle qui l’aidait toujours à se rendormir par ces nuits agitées.




        – D’accord, dit-elle en souriant.




        Elle prit la petite main de son fils entre les siennes avant d’entamer son récit.




        – Il était une fois quatre magnifiques orbes de cristal, gardés par des immortels. Chacun d’entre eux contenait de la magie élémentaire pure – la magie qui rend possible la vie même. La légende raconte que l’elementia tournoyait en chacun d’entre eux comme un ruban infini, et que l’on en ressentait le pouvoir quand on les tenait dans sa main. La sphère d’ambre contenait la magie du Feu ; l’aigue-marine, celle de l’Eau ; la pierre de lune, l’Air, et l’obsidienne noire comme la nuit renfermait la magie de la Terre. Quand les déesses Valoria et Cléiona ont fui leurs ennemis et leur monde pour se réfugier dans le nôtre, elles ont apporté deux cristaux chacune – deux cristaux qui leur conféraient des pouvoirs incroyables. Lesquels des deux étaient en la possession – et sous la protection – de Valoria, mon chéri ?




        – L’Eau et la Terre.




        – Bien. Et ceux de Cléiona ?




        – Le Feu et l’Air.




        – Tout à fait. Malheureusement, les déesses ne se sont pas satisfaites très longtemps de ne posséder que la moitié de l’elementia. L’une comme l’autre désirait contrôler l’univers tout entier, sans personne pour se dresser sur son chemin.




        Sa mère se tut un instant, le regard perdu au loin, rêveuse, comme chaque fois qu’elle lui racontait cette histoire.




        – Cette soif de pouvoir eut de bien tristes conséquences, reprit-elle. Ces deux immortelles, qui étaient autrefois sœurs, devinrent les pires ennemies. Elles se lancèrent dans une guerre infernale dont, finalement, aucune ne sortit victorieuse. Elles furent toutes les deux détruites, et les cristaux disparurent. Depuis qu’ils sont perdus, la magie a commencé à déserter notre monde, et elle ne reviendra que quand quelqu’un les retrouvera et libérera leurs pouvoirs. Une vieille prophétie prétend qu’un jour naîtra une enfant qui, bien que mortelle, sera dotée des facultés d’une enchanteresse et commandera aux quatre éléments avec une puissance dont personne n’a vu l’égal depuis deux millénaires.




        Ce n’était évidemment pas une sorcière comme sa mère qui serait capable de telles prouesses. Elle maniait certes un peu de magie du Feu et de la Terre, mais juste assez pour allumer des bougies ou guérir de petits bobos, rien de plus.




        – L’enfant de cette prophétie sera la clé qui permettra aux quatre cristaux de revenir dans notre monde – ainsi que la magie qu’ils renferment, poursuivit sa mère, les joues rouges d’excitation. Évidemment, beaucoup de gens considèrent que ce n’est qu’une légende.




        – Mais vous y croyez, vous.




        – De tout mon cœur et de toute mon âme, assura-t-elle en lui serrant gentiment la main. Je suis également persuadée que c’est toi qui trouveras cette enfant magique, et que tu feras de ce trésor le tien. Je l’ai su à la minute où tu es né.




        Il éprouvait toujours une grande fierté quand elle lui disait cela, mais les doutes ne manquaient jamais de chasser ce beau sentiment.




        Comme si elle avait perçu son incertitude, elle lui prit le visage à deux mains et plongea son regard dans le sien.




        – Tu n’auras pas toujours peur du noir, tu sais. Tu grandis un peu chaque jour, et tu finiras par devenir suffisamment fort et courageux pour que l’obscurité ne t’effraie plus du tout. Alors tu ne craindras plus rien ni personne, et tu pourras enfin monter sur le trône qui te revient.




        – Je deviendrai aussi fort que père ?




        Les yeux de sa mère s’assombrirent.




        – Non. Tu seras infiniment plus fort que lui.




        La vision qu’elle avait de son avenir lui paraissait tellement incroyable qu’il aurait voulu qu’elle se réalise sans attendre.




        – Quand est-ce que je vais changer ?




        Elle l’embrassa sur le front.




        – Les changements les plus importants demandent beaucoup de temps et de patience, mais j’ai foi en toi plus qu’en personne d’autre au monde. Tu es destiné à accomplir de grandes choses, Gaius Damora, et je te fais le serment que, quoi qu’il m’en coûte, ta gloire sera immense.


      


    


  




  

    

      

    




    Chapitre 1




    Magnus




    Limeros




    

      Les femmes sont des créatures trompeuses et dangereuses, des araignées venimeuses à la morsure fatale. Ne l’oublie jamais.




      Ce conseil que lui avait donné son père un jour résonnait aux oreilles de Magnus tandis que, depuis les quais de Hautfaucon, il regardait le navire kraeshien s’éloigner, bientôt happé par l’obscurité. Le roi du Sang n’avait jamais fait pleinement confiance à une femme – ni à sa reine, ni à son ancienne amante et conseillère, ni même à l’immortelle qui s’était immiscée dans ses rêves pour lui murmurer des secrets. Magnus ne prêtait d’ordinaire pas beaucoup d’attention à ce que racontait son père, cet ambitieux impitoyable, mais il savait à présent qui était la plus trompeuse et la plus dangereuse de toutes.




      Amara Cortas avait volé l’un des cristaux, l’orbe d’aigue-marine qui contenait l’essence de la magie de l’Eau, laissant dans son sillage une destruction sanglante.




      La neige lui fouettait la peau, atténuant un peu la douleur que lui causait son bras cassé. L’aube ne pointerait que dans quatre heures, et la nuit était assez froide pour lui coûter la vie s’il n’y prenait garde.




      Pourtant il n’arrivait pas à arracher son regard des eaux noires sur lesquelles fuyait ce trésor qui lui revenait de droit.




      – Et maintenant ? Qu’allons-nous faire ?




      La voix de Cléo interrompit sa sombre rêverie. Il avait presque oublié qu’il n’était pas seul.




      – Qu’allons-nous faire, princesse ? railla-t-il, amer, dans un nuage de buée. Eh bien, je vous propose que nous profitions du peu de temps qu’il nous reste avant que les hommes de mon père ne débarquent avec pour ordre de nous exécuter à vue.




      C’était la peine encourue pour quiconque commettait un acte de trahison, même si le coupable n’était autre que l’héritier du trône. Or c’était bien un crime de haute trahison que Magnus avait commis en aidant la princesse à échapper à la mort.




      – Moi, j’ai une suggestion, Votre Altesse, déclara Nic d’une voix aussi glaciale que la nuit. Si vous avez fini de chercher des indices dans l’eau, pourquoi n’y sautez-vous pas pour rejoindre à la nage cette traîtresse meurtrière ?




      Comme d’habitude, c’était avec un mépris non dissimulé que le protégé de Cléo s’adressait à Magnus.




      – Si je pensais avoir une chance de la rattraper, je n’hésiterais pas une seconde, répondit Magnus sur un ton amer.




      – Nous allons retrouver le cristal de l’Eau, souffla Cléo. Amara va payer pour ce qu’elle a fait.




      – Je ne suis pas sûr de partager votre confiance, grommela Magnus.




      Enfin il jeta un regard par-dessus son épaule à la princesse Cléiona Bellos, dont la beauté désormais familière n’était éclairée que par les rayons de lune et les quelques lanternes disposées le long des quais.




      Il n’arrivait toujours pas à la considérer comme une Damora. Elle lui avait demandé la permission de garder son nom de famille, étant donné qu’elle était la dernière survivante de sa lignée, et il avait accepté. Le roi lui avait reproché d’avoir accordé la moindre bribe de liberté à cette princesse, qu’il lui avait fait épouser afin de masquer en alliance la soumission du peuple auranien et d’étouffer dans l’œuf une potentielle rébellion.




      Malgré l’épaisse cape doublée de fourrure qu’elle avait ramenée sur ses cheveux dorés afin de les protéger de la neige, Cléo grelottait. Elle était toute pâle et serrait ses bras autour d’elle dans l’espoir de se réchauffer.




      Pourtant, il ne l’avait pas entendue se plaindre du froid pendant le court trajet du temple de Valoria jusqu’aux quais. Il faut dire qu’ils avaient à peine échangé deux mots.




      C’était peut-être parce qu’ils avaient trop parlé la veille, avant que le chaos ne les rattrape.




      Expliquez-moi ce qui vous a poussé à tuer Cronus pour me sauver, lui avait-elle demandé quand ils s’étaient enfin retrouvés seuls, dans la villa de dame Sophia.




      Alors, au lieu de continuer à nier la portée de son geste – ce geste qui avait coûté la vie au garde chargé par le roi d’exécuter Cléo –, il lui avait avoué la vérité. Les mots lui avaient échappé dans un murmure douloureux, comme s’il ne les contrôlait plus.




      Vous êtes la seule lumière qui brille dans les ténèbres où je suis condamné à avancer. Quel que soit le prix à payer, je refuse de laisser cette lumière s’éteindre.




      Magnus était bien conscient d’avoir livré à Cléo un pouvoir dangereux sur lui, ce soir-là. Il ressentait à présent cela comme une faiblesse – une faille encore approfondie par le baiser bouleversant qu’ils avaient échangé juste après sa confession.




      Heureusement, ils avaient été interrompus avant qu’il ne se perde complètement.




      – Magnus ? Vous vous sentez bien ?




      Cléo posa la main sur son bras, et il s’écarta brusquement, comme s’il avait été brûlé. L’incompréhension se mêlait à l’inquiétude dans les yeux turquoise de la jeune fille.




      – Oui, ça va.




      – Mais vous êtes blessé et…




      – Je vais bien, insista-t-il.




      Le regard de Cléo se durcit et elle pinça les lèvres.




      – Bon.




      – Il nous faut un plan d’action, intervint Nic. Et vite, si possible, avant qu’on meure de froid.




      Le ton de sa voix arracha Magnus à la contemplation de la princesse. Il tourna la tête vers le jeune homme roux au visage semé de taches de rousseur qui lui avait toujours paru faible et sans ressources… jusqu’à ce soir.




      – Vous voulez un plan d’action ? gronda Magnus. En voilà un : prenez votre précieuse princesse par la main et partez. Embarquez à bord du premier navire pour Auranos, traversez Paelsia à pied… peu importe. Je dirai à mon père que vous êtes morts, l’un comme l’autre. L’exil est votre seule chance de survie.




      Nic écarquilla les yeux, visiblement surpris par cette déclaration.




      – Vous êtes sérieux ? Nous pouvons partir ?




      – Oui.




      C’était la meilleure solution pour eux tous. Cléo envahissait ses pensées d’une façon de plus en plus dangereuse, et Nic représentait au mieux un agacement perpétuel, au pire, une menace réelle.




      – C’est un ordre, ajouta-t-il en levant les yeux vers Cléo.




      Il s’attendait à lire du soulagement sur son visage.




      Il ne perçut qu’un vif outrage.




      – Un ordre ? persifla-t-elle. Je suis sûre que ça vous arrangerait bien que l’on vous laisse tranquille ! N’est-ce pas ? Il vous serait plus facile de retrouver votre sœur enchanteresse et de faire main basse sur les autres cristaux !




      Il crut recevoir un coup de poing dans le ventre en repensant à Lucia, qui s’était enfuie avec Alexius – le Sentinelle que Gaius avait engagé comme précepteur – dans le but de l’épouser au temple de Valoria à Limeros. Quand Magnus et Cléo étaient entrés dans le temple, ils avaient trouvé du sang par terre – peut-être le sang de Lucia…




      Elle est vivante, c’est sûr. Il refusait d’envisager le contraire. Sa sœur était en vie, et une fois qu’il l’aurait retrouvée, il tuerait Alexius de ses propres mains.




      – Libre à vous de croire ce qui vous plaît, princesse, lança-t-il.




      Évidemment qu’il souhaitait s’emparer des quatre cristaux. Cléo s’imaginait-elle qu’il serait prêt à les partager avec elle alors que, depuis leur première rencontre, elle attendait l’occasion de reprendre la tête d’Auranos ? Les quatre pierres élémentaires, combinées, donneraient à Cléo le pouvoir de conquérir non seulement le trône de son père, mais aussi tout autre royaume si elle le désirait.




      Or ce pouvoir, Magnus en avait besoin afin de reprendre son destin en main, sans plus rien craindre – ni personne.




      Il ne comprenait pas bien ce qui s’était passé entre eux la veille, mais il était certain que cela ne changeait rien à leur situation. Ils convoitaient la même chose, or il ne pouvait y avoir qu’un vainqueur. Magnus n’était prêt à renoncer à ce qu’il désirait plus que tout pour rien au monde.




      Les joues de la princesse avaient repris des couleurs, et ses yeux luisaient d’impatience.




      – Il est hors de question que je fuie. Nous allons tous les deux nous rendre au palais, puis nous nous mettrons à la recherche de Lucia. Et quand votre père viendra nous demander des comptes, nous affronterons sa colère ensemble.




      Magnus toisa la princesse furieuse, qui soutint son regard sans ciller. Le dos bien droit, le menton relevé, elle était pour lui une flamme lumineuse au milieu de cette nuit froide et interminable.




      Que n’aurait-il pas donné pour avoir la force de la haïr !




      – Soit, gronda-t-il sans desserrer les dents. Vous l’aurez voulu.




       




      Le soleil était levé depuis peu lorsque la calèche atteignit l’enceinte du palais limérien et franchit le poste de garde. Perché sur une falaise qui dominait la mer d’Argent, le château de granit noir offrait un contraste saisissant avec la neige immaculée qui recouvrait le paysage. Ses tours se dressaient dans le ciel matinal comme les griffes d’un dieu ombrageux.




      Beaucoup trouvaient ces lieux intimidants, mais Magnus s’y sentait chez lui. Une étrange nostalgie le prit par surprise, portée par le souvenir d’une époque plus simple, de leçons d’équitation et d’escrime en compagnie des fils de nobles limériens, d’après-midi passés à explorer les jardins avec Lucia, toujours munie d’un livre, de la reine qui s’aventurait parfois dehors, emmitouflée dans ses fourrures, pour accueillir des invités de marque, de Gaius revenant au palais après une chasse fructueuse et accordant un rare sourire à son fils.




      Où qu’il porte son regard, Magnus voyait des fantômes du passé.




      Il descendit de la calèche et gravit les quelques marches qui menaient aux imposantes portes du château, dont les lourds battants d’ébène étaient frappés de l’emblème du cobra limérien, ainsi que de la devise du royaume, « Force, Foi, Sagesse ». Derrière lui, Cléo et Nic discutaient à voix basse comme deux conspirateurs.




      Il leur avait donné la possibilité de partir en toute liberté, mais au lieu d’accepter son offre, ils avaient décidé de le suivre. Ils ne pourraient s’en prendre qu’à eux-mêmes si les choses tournaient mal.




      Deux gardes se tenaient en faction devant les portes, vêtus de l’uniforme rouge de l’armée limérienne sous une épaisse cape de fourrure noire. Magnus n’avait nul besoin de se présenter. Les deux hommes le saluèrent d’un même mouvement.




      – Votre Altesse ! s’écria l’un d’eux avant de jeter un regard surpris en direction de Cléo et Nic. Vos Altesses, corrigea-t-il aussitôt. Vous portez-vous bien ?




      Avec son bras cassé, son visage tuméfié et son apparence pour le moins débraillée, Magnus ne fut pas étonné par cette question.




      – Ça ira. Ouvrez les portes.




      Il n’avait pas à expliquer à un vulgaire soldat pourquoi il arrivait à l’impromptu dans un état si déplorable. Il était chez lui en ces lieux et avait parfaitement le droit d’y trouver refuge, surtout après avoir échappé de justesse aux brutes engagées par Amara pour mettre fin à ses jours.




      Et pourtant, il ne pouvait s’empêcher de redouter qu’un message ordonnant son arrestation ait été expédié par corbeau. Quand les gardes poussèrent les lourds battants sans prononcer un mot de plus, il laissa échapper un soupir de soulagement.




      Il s’accorda un instant pour recouvrer ses esprits en entrant dans le grand hall, qu’il balaya du regard avant de s’attarder sur l’escalier en spirale taillé dans l’épais mur de pierre, comme s’il y cherchait un défaut quelconque.




      – Qui préside au conseil en l’absence du seigneur Gareth ? Je doute qu’il soit déjà revenu du mariage de sa fille à Auranos.




      – Non, en effet, le seigneur Gareth n’est attendu que dans quelques semaines. C’est donc le seigneur Kurtis qui assure les fonctions d’homme lige.




      Magnus ne trouva pas immédiatement les mots pour répondre. Il n’était pas certain d’avoir bien entendu le garde.




      – Le seigneur Kurtis Cirillo a été nommé homme lige en l’absence de son père ? demanda-t-il après un bref silence.




      – Oui, Votre Altesse.




      Kurtis Cirillo, fils aîné du seigneur Gareth, à la tête de Limeros. Magnus peinait à revenir de sa surprise. Il avait entendu dire, quelques mois auparavant, que Kurtis était mort noyé au cours d’un voyage.




      Il était déçu d’apprendre que ce n’était qu’une rumeur erronée.




      – Nous nous sommes rencontrés lors de ma dernière visite, dit Cléo au jeune garde en repoussant sa capuche de fourrure. Vous vous appelez Enzo, n’est-ce pas ?




      – Tout à fait, répondit-il en examinant d’un œil inquiet la cape déchirée de la princesse et le sang séché dans ses cheveux. Votre Altesse, souhaitez-vous que je convoque le médecin du palais ?




      Elle porta la main à son front, là où un des hommes d’Amara l’avait frappée sauvagement.




      – Non, ce ne sera pas nécessaire, répondit-elle avec un sourire qui éclaira ses traits. Merci, Enzo. Vous êtes d’une grande bonté. Je l’avais déjà remarqué à l’époque.




      Magnus dut se retenir de lever les yeux au ciel en voyant la princesse capturer une nouvelle mouche innocente dans ses filets manipulateurs.




      – Enzo, lança-t-il d’une voix grave et autoritaire.




      Le garde reporta son attention sur lui en redressant les épaules.




      – Faites savoir au seigneur Kurtis que je veux le recevoir dans la salle du trône. Immédiatement.




      – Oui, Votre Altesse, souffla Enzo en s’inclinant.




      Puis il disparut sans un mot.




      – Venez, dit Magnus à Cléo et Nic avant de tourner les talons.




      Il se dirigea vers l’un des couloirs familiers du palais.




      – « Venez », répéta Nic avec une grimace. Il nous prend pour ses chiens, ma parole !




      – Je doute que la politesse ait fait partie de l’éducation du prince, fit remarquer Cléo.




      – Et pourtant, vous me suivez, rétorqua Magnus.




      – Pour l’instant, mais n’oubliez pas que le charme ouvre bien plus de portes que les paroles acerbes.




      – Et une hache bien affûtée les ouvre toutes, sans exception.




      Plusieurs gardes étaient en faction devant la salle du trône. Tous s’inclinèrent à l’approche de Magnus, qui n’eut pas besoin de la moindre hache. Ils poussèrent les imposants battants si promptement que le prince n’eut même pas à ralentir l’allure.




      Une fois à l’intérieur, il s’immobilisa et inspecta la vaste pièce caverneuse. Le trône de son père, structure de fer et de cuir noir, était installé sous un dais à l’une des extrémités, tandis qu’à l’autre était placée la longue table où siégeait le conseil. Entre les hautes fenêtres, les murs étaient ornés de tapisseries et de bannières aux couleurs du royaume et émaillés ici et là de torchères qui éclairaient les recoins que les rayons du soleil ne parvenaient pas à atteindre.




      C’était là que le roi exerçait ses pouvoirs, qu’il écoutait les doléances de citoyens limériens en quête de réparations financières ou de justice, qu’il prononçait les sentences envers les condamnés et qu’il animait les cérémonies au cours desquelles il accordait à ses seigneurs – qu’ils soient méritants ou non – des titres prestigieux comme celui d’homme lige.




      Du coin de l’œil, Magnus remarqua que Cléo s’était approchée de lui.




      – Vous connaissez déjà le seigneur Kurtis, n’est-ce pas ? souffla-t-elle.




      – En effet, répondit-il sans quitter le trône du regard.




      – Vous ne l’aimez pas.




      – Je n’aime personne, princesse.




      Nic étouffa un ricanement.




      Puis un profond silence s’abattit sur eux tandis que Magnus cherchait le meilleur moyen de démêler le nœud de complications qu’était devenue sa vie. Il se sentait acculé, blessé, désarmé et beaucoup trop vulnérable. Son bras cassé le faisait souffrir. Au lieu d’essayer d’oublier la douleur, il se concentra dessus afin de garder l’esprit vif au milieu de cette tempête de confusion et de chaos.




      Sa dernière rencontre avec Kurtis Cirillo datait de six ans auparavant, pourtant il s’en souvenait comme si c’était la veille.




      C’était une journée ensoleillée et étonnamment douce – si douce que la neige avait fondu et que des lys des glaces avaient réussi à percer le sol encore givré. Un rare papillon d’été aux ailes d’or pailletées de bleu et de violet s’était posé sur l’une des fleurs, dans le jardin près des falaises. À Limeros, on raconte que cela porte chance de voir un papillon d’été, car ils ne vivent qu’une journée.




      Magnus avait tendu la main et, à sa stupéfaction ravie, le papillon avait sauté sur son doigt, le chatouillant doucement. De près il était encore plus magnifique, d’une beauté presque magique.




      – C’est un papillon ?




      Le jeune prince avait frémi en entendant la voix de Kurtis dans son dos. Le garçon avait quatorze ans – deux ans de plus que Magnus –, et le roi avait ordonné à son fils de sympathiser avec lui chaque fois que le seigneur Gareth était en visite au palais. Il n’était pourtant pas facile de rester poli avec cet affreux garnement dont la présence lui répugnait profondément.




      – Oui, avait-il répondu à contrecœur.




      Kurtis s’était approché. Il dominait Magnus d’une tête.




      – Tu devrais le tuer.




      – Quoi ?




      – Une bestiole assez stupide pour rester sans bouger sur ta petite main blanche ne mérite pas de vivre. Tue-le.




      – Non.




      – Tu es l’héritier du trône. Il va bien falloir que tu grandisses un jour, tu sais. Quand tu seras roi, tu devras être capable de tuer des gens sans que ça te fasse pleurnicher. Ton père n’hésiterait pas une seconde à écraser ce truc inutile. Moi non plus. Ne sois pas si faible !




      Magnus n’ignorait pas que Kurtis prenait plaisir à faire du mal aux animaux. Lors de sa dernière visite, il s’était amusé à mutiler un chat errant et avait laissé sa pauvre carcasse encore secouée de soubresauts dans un couloir où il savait que Lucia ne tarderait pas à passer. Elle avait pleuré pendant des jours.




      – Je ne suis pas faible ! avait grondé Magnus entre ses dents.




      Cela avait amusé Kurtis.




      – Dans ce cas, prouve-le. Soit tu écrases cette vermine avant qu’elle s’envole, soit je te promets que, la prochaine fois que je viens – il s’était penché vers lui pour conclure dans un murmure –, je tranche le petit doigt de ta sœur.




      Magnus l’avait dévisagé, horrifié.




      – Je vais le dire à mon père. Tu n’auras plus jamais le droit d’entrer au palais.




      – Vas-y, dis-lui. Je nierai en bloc. Qui va te croire, à ton avis ? avait-il lancé avec un rire méchant. Maintenant, choisis : le papillon ou le doigt de ta sœur ? Je le lui couperai tout doucement, en précisant bien que c’est toi qui m’as dit de faire ça.




      Magnus avait voulu le défier mais, soudain, il avait repensé au chat mutilé, et sa gorge s’était nouée.




      Ne voyant pas d’autre choix, il avait donc refermé sa main gauche autour de son index et avait senti les fines ailes satinées se froisser sous sa paume tandis qu’il écrasait cette créature si belle et si paisible.




      – Oh, Magnus… Tu ne sais donc pas que ça porte malheur de tuer un papillon d’été ? avait alors raillé Kurtis avec un rictus amusé.




      – Prince Magnus ! On jurerait que vous revenez du champ de bataille.




      La voix de Kurtis, désormais adulte, tira Magnus de cette funeste rêverie.




      Il se ressaisit aussitôt et adopta une expression polie avant de se retourner. Kurtis était toujours très grand. Même à présent, il dépassait Magnus de quelques pouces. Avec ses cheveux d’un brun roussi, ses yeux d’un vert boueux et son visage pointu, il avait tout d’une fouine.




      – Pas tout à fait, mais il est vrai que les quelques derniers jours ont été éprouvants.




      – Je vois cela. Votre bras…




      – Je compte le faire soigner dès que possible, mais d’abord, je voudrais régler quelques détails. Je suis enchanté de vous trouver en si bonne forme, seigneur Kurtis. J’avais eu vent d’une terrible rumeur qui prétendait le contraire.




      Kurtis balaya cette remarque d’un geste et d’un sourire mielleux.




      – Ah, oui, la rumeur. Voyez-vous, j’ai fait courir le bruit que j’étais mort pour piéger un ami crédule, qui s’est empressé de répandre la nouvelle. Cependant, comme vous pouvez le constater, je vais bien.




      Kurtis reporta son attention sur Cléo, puis sur Nic, resté en retrait près des gardes. De toute évidence, il attendait que Magnus fasse les présentations.




      Le prince décida de jouer le jeu – pour l’instant.




      – Princesse Cléiona Bellos, je vous présente le seigneur Kurtis Cirillo, homme lige de Limeros.




      Cléo le salua d’un signe de tête tandis que Kurtis lui prenait la main pour y déposer un baiser.




      – C’est un honneur de vous rencontrer, déclara-t-elle poliment.




      – C’est moi qui suis honoré, princesse. J’avais entendu parler de votre beauté, mais la réalité dépasse de loin les descriptions les plus élogieuses.




      – Vous êtes trop bon, surtout étant donné l’état dans lequel je me trouve ce matin.




      – Pas du tout, voyons. Vous êtes rayonnante. En revanche, je vous prie de me rassurer, souffrez-vous ?




      Elle ne se départit pas de son sourire.




      – Pas le moins du monde.




      – Bon. Vous m’en voyez ravi.




      Magnus s’était crispé de la tête aux pieds en entendant la voix de l’homme lige.




      – Et voici Nicolo Cassian, le… – comment expliquer les fonctions du jeune homme et sa présence au palais ? – camériste de la princesse.




      Kurtis haussa les sourcils.




      – Un homme camériste ? Comme c’est original.




      – Pas dans le Sud, intervint Nic avec un aplomb qui lui fit honneur. À Auranos, c’est un emploi bien considéré et tout à fait digne d’un homme.




      – Je n’en doute pas.




      Magnus ne supportait déjà plus ces amabilités forcées. Il était temps de passer aux choses sérieuses.




      – Vous vous demandez certainement pourquoi mon épouse et moi sommes ici, à Limeros, au lieu de nous trouver au côté de mon père au sein de la Cité dorée, lança-t-il. À moins que l’on ne vous ait alerté quant à notre situation.




      – Non. Votre venue est une surprise – une merveilleuse surprise.




      Magnus se détendit très légèrement.




      – Dans ce cas, je vais vous confier un secret. Nous sommes venus à Limeros sur les traces de ma sœur, qui s’est enfuie en compagnie de son précepteur afin de l’épouser. Nous devons à tout prix l’empêcher de commettre une erreur pareille… ou d’autres.




      – Oh ! fit Kurtis en croisant les mains dans son dos. Décidément, cette chère Lucia a toujours su se montrer imprévisible.




      Si tu savais…




      – En effet.




      Kurtis hocha la tête puis monta les quelques marches menant au dais avant de prendre place sur le trône du roi. Magnus le regarda faire, estomaqué par tant d’arrogance, mais décida de tenir sa langue pour l’instant.




      – Je vous accorde une douzaine de gardes afin que vous puissiez lancer vos recherches, dit Kurtis avant de s’adresser à l’un des hommes en faction près de la porte. Rassemblez une escouade et revenez au plus vite.




      Le soldat s’inclina.




      – Oui, Votre Excellence.




      Magnus le regarda partir.




      – Ils vous obéissent sans sourciller, fit-il remarquer.




      – Naturellement. Cela fait partie de leur formation. Les gardes limériens exécutent tout ordre officiel avec un zèle exemplaire.




      Magnus hocha la tête.




      – C’est ainsi que l’exige mon père. Quiconque présente la moindre velléité de rébellion mérite d’être… corrigé.




      C’était un bel euphémisme pour décrire les châtiments qu’il avait vu son père infliger aux soldats qui ne se donnaient pas corps et âme à leur devoir envers le royaume.




      – Comme il se doit, convint Kurtis. Permettez-moi de faire préparer des quartiers pour vous et votre ravissante épouse, ainsi que pour son serviteur.




      – Oui. Je souhaite occuper ma chambre habituelle. Installez la princesse dans des appartements dignes de son rang. Quant à Nic, dit-il en jetant un coup d’œil au jeune homme, les quartiers des domestiques devraient faire l’affaire – l’une des cellules les plus spacieuses, peut-être.




      – Vous êtes trop bon, grommela Nic.




      – Des appartements distincts pour le prince et la princesse ? s’enquit Kurtis en fronçant les sourcils.




      – Oui, c’est ce que je viens de dire, répondit Magnus impatiemment.




      Aussitôt il se rendit compte que cette requête pouvait paraître étrange de la part de jeunes mariés.




      – Si Magnus fait preuve de tant de délicatesse, c’est pour ménager ma sensibilité, intervint Cléo afin de dissiper les soupçons de Kurtis. C’est une vieille tradition familiale qui exige que les époux fassent chambre à part pendant la première année de leur mariage. C’est censé porter chance et garantir que les instants que nous passons ensemble soient d’autant plus… inoubliables. Elle baissa les yeux en rougissant joliment. C’est absurde, je sais.




      – Pas du tout, voyons, souffla Magnus, impressionné par le prompt mensonge de la princesse.




      Kurtis hocha la tête, apparemment convaincu par cette explication.




      – Très bien. Je vais m’assurer personnellement que tout soit exécuté selon votre bon plaisir.




      – Parfait, lança Magnus en reportant son attention sur l’homme lige. Par ailleurs, j’ai besoin d’envoyer des hommes au temple de Valoria sur-le-champ. Une violente tempête de glace s’y est déchaînée hier soir et a fait de nombreuses victimes. Je tiens à ce que ces malheureux soient enterrés avant la fin de la matinée et à ce que le temple retrouve tout son éclat dès que possible.




      Les coutumes religieuses de Limeros exigeaient que les corps des défunts soient inhumés dans les douze heures suivant leur mort, dans un sol arrosé d’eau bénite par un prêtre.




      Magnus ne put s’empêcher de jeter un bref coup d’œil à Nic, dont le visage s’était crispé à l’évocation des victimes. L’une d’entre elles n’était autre que le prince Ashur, le frère d’Amara Cortas. Nic et lui étaient devenus particulièrement proches avant que la fourbe princesse n’assassine son propre sang.




      – Une tempête de glace ? répéta Kurtis en écarquillant les yeux. Voilà qui explique votre apparence quelque peu échevelée. Je remercie la déesse que votre épouse et vous ayez été épargnés. Vous devez avoir besoin de repos après une telle épreuve.




      – Le repos attendra, rétorqua Magnus.




      Kurtis crispa les mains sur les accoudoirs du trône.




      – Soit. Combien de temps pensez-vous nous honorer de votre présence avant de repartir pour Auranos ?




      Une escouade de gardes entra, accaparant l’attention de Magnus. Les soldats limériens avaient beau être d’une discipline exemplaire, douze d’entre eux ne suffiraient pas à retrouver sa sœur.




      – Je n’ai pas l’intention de retourner à Auranos, répondit-il enfin en rivant son regard sur Kurtis.




      Ce dernier inclina la tête sur le côté.




      – Je ne suis pas sûr de vous suivre.




      – Je suis ici chez moi, en mon palais, mon royaume. Et, en l’absence de mon père, ce trône sur lequel vous avez pris place me revient de droit.




      Kurtis le dévisagea un instant avant de sourire.




      – Je comprends tout à fait. Cependant, c’est le roi en personne qui m’a confié ce trône, et c’est avec beaucoup de fierté – et un succès indéniable – que j’ai endossé les responsabilités qui y sont attachées depuis que mon père est à Auranos. Les membres du conseil se sont habitués à ce que ce soit moi qui gouverne.




      – Eh bien, ils vont devoir s’habituer à ce que ce soit moi, désormais.




      Le sourire de Kurtis s’effrita. Il se cala contre le dossier du trône sans faire mine de se lever.




      – Magnus…




      – C’est « prince Magnus » ou « Votre Altesse », corrigea-t-il.




      Un éclat de colère passa dans les yeux verts de Kurtis.




      – Toutes mes excuses, prince Magnus, mais sans avis préalable de la part du roi Gaius, je me dois de m’opposer à un tel changement. Peut-être devriez-vous…




      – Gardes ! lança Magnus sans même se retourner. Vous avez suivi les ordres du seigneur Kurtis au cours des dernières semaines, ce qui était parfaitement naturel. Cependant je suis votre prince, l’héritier du roi Gaius. Maintenant que je suis ici, c’est à moi – et à moi seul – que vous devez obéir.




      Il s’interrompit un instant, le regard rivé sur ce visage chafouin qu’il détestait depuis sa plus tendre enfance.




      – L’homme lige a osé me défier. Saisissez-le et tranchez-lui la gorge à mon commandement.




      La colère outrée de Kurtis céda la place à une terreur froide lorsque les soldats se mirent en mouvement. Quatre d’entre eux gravirent les marches du dais avant qu’il ait pu réagir. Ils l’arrachèrent au trône et le jetèrent à genoux devant Magnus. Ce dernier le contourna et alla prendre sa place.




      Le trône, si froid et imposant, lui évoquait de nombreux souvenirs, pourtant il ne s’était encore jamais assis dessus.




      Il se révéla bien plus confortable que Magnus ne l’aurait cru.




      Les gardes en uniforme rouge le regardaient, attendant son commandement sans le moindre soupçon de doute. Cléo agrippait le bras de Nic, toute pâle.




      Agenouillé devant lui, Kurtis suait à grosses gouttes, le regard fou, l’épée du soldat pressée tout contre sa gorge.




      – Votre Altesse, bredouilla-t-il. Il n’était nullement dans mon intention de vous manquer de respect.




      – Vraiment… ?




      Magnus se pencha vers lui et l’observa un long moment avant de reprendre la parole.




      – Suppliez-moi de vous laisser la vie sauve et je me contenterai peut-être de vous couper le petit doigt.




      Kurtis ne parut pas comprendre immédiatement. Puis il écarquilla les yeux.




      Eh oui, pensa Magnus. La donne a changé entre nous, n’est-ce pas ?




      – Je vous en supplie, souffla Kurtis. S’il vous plaît, Votre Altesse, laissez-moi la vie sauve. Par pitié ! Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous prouver ma bonne foi et racheter ma faute.




      Un sentiment de toute-puissance s’empara de Magnus. Il sourit de toutes ses dents à la fouine qui minaudait à ses pieds.




      – Encore, lança-t-il. Suppliez-moi encore une fois.




      Puis, voyant que Kurtis ne réagissait pas, il fit signe au garde, qui appuya sa lame un peu plus fort. Une goutte de sang coula le long du cou pâle de Kurtis.




      – Je vous en supplie ! couina ce dernier.




      Sur un simple geste de Magnus, le soldat se redressa et rengaina son épée.




      – Ah ! s’écria-t-il, satisfait. Je suis sûr que vous vous sentez déjà mieux. Non ?




      Kurtis réprima un haut-le-cœur, tremblant comme une feuille. Peut-être que, contrairement à Magnus, il n’avait jamais reçu de châtiment corporel en guise de punition.




      Il baissa la tête, penaud.




      – Merci, Votre Altesse. Je suis à votre service.




      – Vous m’en voyez enchanté. À présent, j’aurai besoin de faire parvenir un message à mon père pour lui signaler que je me trouve ici. Il ne faudrait pas qu’il s’inquiète à mon sujet.




      – Tout de suite, Votre Altesse.




      – Soyez un gentil petit homme lige et allez me chercher de l’encre et un parchemin.




      Kurtis plissa très légèrement les yeux mais se ressaisit aussitôt.




      – Oui, Votre Altesse.




      Il sortit de la salle du trône, et Magnus remarqua que Cléo le suivait du regard, mais ni elle ni Nic n’osèrent ouvrir la bouche. Quand elle reporta son attention sur le prince, ce fut d’un air accusateur. Elle n’approuvait certainement pas la façon dont Magnus avait réduit ce lâche à une obéissance servile pour le punir d’une transgression somme toute mineure.




      Eh oui, princesse. Je suis le digne fils de Gaius Damora, le roi du Sang, et il est grand temps que je me comporte comme tel.


    


  




  

    

      

    




    Chapitre 2




    Jonas




    Auranos




    

      Après une longue journée de labeur dans les vignes paelsiennes, le meilleur ami de Jonas préférait se détendre avec une bonne bière fraîche plutôt qu’un verre de vin à la taverne du coin. À en juger par les trois chopes vides alignées devant Brion, il n’avait pas dérogé à la règle ce jour-là. Jonas s’approcha prudemment et prit place en face de lui, près du feu.




      – Bonsoir, souffla Brion avec un sourire paresseux.




      Jonas fronça les sourcils, méfiant.




      – Qu’est-ce que cela signifie ? demanda-t-il.




      – Pardon ?




      – Je… je suis mort ? Ou je rêve ?




      Brion éclata de rire et vida sa quatrième chope.




      – À ton avis ?




      – Je rêve. Si on se trouvait dans les contrées obscures, la scène ne serait pas aussi accueillante.




      – Tu es bien sérieux, ce soir, commenta Brion avec une grimace. Dure journée ?




      Ce n’est qu’un rêve. Rien de plus.




      Pourtant Jonas avait envie de profiter de la présence de Brion Radenos, cet ami qu’il aimait comme un frère. Il n’avait même pas eu le temps de faire son deuil.




      – Si on veut, oui.




      – Tu as besoin d’un conseil ? demanda Brion tout en faisant signe à la serveuse de lui apporter une cinquième bière.




      – Je t’avoue que je ne dirais pas non.




      – Dans ce cas, je pense que tu devrais laisser tomber.




      – Quoi ? fit Jonas en fronçant les sourcils.




      Brion reporta son attention sur lui. Son visage d’ordinaire joyeux avait perdu toute trace d’humour.




      – Laisse tomber. Abandonne tes idées de rébellion contre Gaius. Tu as déjà fait assez de dégâts comme ça. Tous les plans que tu as échafaudés ont échoué. C’est à cause de toi que je suis mort, et je ne suis pas le seul. Des dizaines d’innocents ont payé de leur vie tes décisions stupides.




      Jonas tressaillit comme sous le coup d’une gifle. Il baissa la tête, les yeux rivés sur le parquet usé.




      – J’ai fait de mon mieux.




      – C’est ça que tu ne comprends pas. Tu peux toujours essayer de faire de ton mieux, ça ne suffira jamais. Tous ceux qui t’ont fait confiance ont péri dans d’atroces souffrances. Tu n’es qu’un minable. Tu rendrais service à tout le monde en allant te livrer au roi et en venant me rejoindre de l’autre côté de la mort.




      Ce n’était pas un rêve, c’était un cauchemar.




      Au cours de la tirade de Brion, sa voix avait changé. Jonas releva les yeux et se retrouva confronté à son propre regard.




      – Eh oui, poursuivit l’autre Jonas. Tu n’es qu’un bon à rien. Tu les as tous laissé tomber : Tomas, Brion, tous les camarades qui se sont ralliés à ta cause… Même la princesse Cléo. Elle comptait sur toi pour lui rapporter ce caillou magique, là, et la sauver des griffes des Damora. Si ça se trouve, elle est morte elle aussi. Félix n’aurait pas dû se contenter de te blesser. Il aurait mieux fait d’abréger tes souffrances en t’achevant.




      Chacun de ces mots l’atteignait avec la force d’un coup de poing dans le ventre. Il savait déjà tout cela, évidemment. Ce n’était que le souvenir de toutes ses erreurs accumulées qui se dressait devant lui, comme une montagne immense dont il ne voyait pas le sommet.




      Pourtant il avait tiré une leçon de chacune de ses erreurs. Il avait mûri. Il n’avait plus grand-chose à voir avec le garçon naïf qui avait suivi le chef Basilius et le roi du Sang dans une guerre tissée de mensonges et de trahisons, où lui-même et ses camarades paelsiens s’étaient retrouvés pris au piège comme autant de vulgaires pions. Il s’était lancé dans la mêlée alors que sa troupe de rebelles n’était pas encore prête, et il en portait les blessures, autant psychologiques que physiques, toutes plus profondes et plus douloureuses les unes que les autres.




      – Non, murmura Jonas.




      Son alter ego cauchemardesque inclina la tête sur le côté.




      – Qu’est-ce que tu viens de dire ?




      – Non, répéta-t-il d’une voix plus forte. Tout peut encore changer, à commencer par moi. Je peux changer.




      – Impossible.




      – Rien n’est impossible, rétorqua-t-il en sondant son propre regard. Alors va-t’en et laisse-moi faire ce que j’ai à faire.




      Son visage lui adressa un petit sourire et, avec un hochement de tête, se volatilisa.




      Jonas se réveilla sur un petit lit de camp, trempé de sueur, face à un plafond noir. Dès qu’il essaya de bouger, son épaule protesta douloureusement.




      Sous le fin pansement qu’on avait appliqué sur sa plaie se trouvait une couche de boue verdâtre. C’était Galyn, le propriétaire de l’auberge du Crapaud d’argent, qui en avait enduit sa peau, prétextant que son père, Bruno, tenait cette substance étrange d’une sorcière de passage, qui la lui avait donnée en paiement des années auparavant.




      Le corps meurtri par la fièvre, Jonas se traîna tant bien que mal hors de son lit et sortit dans le couloir. Il passa devant plusieurs portes, derrière lesquelles résonnaient silence ou ronflements. Il descendit prudemment l’escalier de bois usé qui menait à la taverne. Il n’avait pas la moindre idée de l’heure qu’il était, mais il faisait encore nuit noire, et il aurait trébuché plus d’une fois sans les deux torchères allumées en haut des marches. Il avait les jambes flageolantes, et une méchante nausée l’avait pris à la gorge, mais il ne supportait plus de rester dans son lit. Il avait beaucoup trop à faire.




      Il allait commencer par boire quelque chose. Il avait les lèvres aussi sèches et craquelées que les terres dévastées à l’est de Paelsia.




      Soudain il s’immobilisa en entendant des murmures en provenance de la taverne.




      – Pas question. Il n’a pas besoin de le savoir, souffla une voix féminine.




      – Le message lui était adressé à lui, pas à toi, rétorqua son interlocuteur.




      – D’accord, mais il n’est vraiment pas en état.




      – Peut-être pas, mais il sera furieux quand il l’apprendra.




      – Et alors ? Tu préférerais peut-être qu’il se précipite sans réfléchir avant même d’être guéri et qu’il aille se faire tuer ? Il est beaucoup trop affaibli, tu le sais très bien.




      Jonas descendit la dernière marche et s’appuya au mur de la taverne, où Galyn et Lysandra pouvaient le voir.




      – Ah, ma chère Lys ! Comme j’apprécie ta confiance inébranlable en mes capacités !




      Lysandra Barbas, son amie et la dernière survivante de sa troupe de rebelles, se tourna vers lui avec une grimace gênée tout en enroulant une mèche de ses cheveux bruns et frisés autour de son index.




      – Tu es réveillé.




      – Oui, et j’espionne honteusement les deux amis qu’il me reste, occupés à parler de moi comme si j’étais un pauvre enfant malade, dit-il en se passant une main sur le front. J’ai dormi longtemps ?




      – Trois jours.




      Il la dévisagea, bouche bée. Trois jours entiers ?




      Il s’était écoulé trois jours depuis que Félix lui avait planté sa dague dans l’épaule, le clouant au sol de la taverne.




      Et depuis que Jonas avait embrassé Lysandra pour la première fois.




      Ces deux souvenirs – le bon comme le mauvais – resteraient à jamais gravés dans sa mémoire.




      – Alors, ce baume guérisseur ? Il fait effet ? s’enquit Galyn en haussant ses épais sourcils blonds.




      C’était un gaillard imposant d’une vingtaine d’années.




      Jonas se força à sourire.




      – Magique ! mentit-il.




      De toute sa vie, il n’avait jamais cru à la magie. Enfin, jusqu’au jour où une Sentinelle l’avait arraché à une mort certaine en invoquant une puissante magie de la Terre. Ce prétendu baume, en revanche… Jonas était presque sûr qu’il ne s’agissait que d’un peu de boue toute bête.




      Son sourire disparut lorsqu’il remarqua l’accoutrement de Lysandra. En pantalon et tunique de cuir, elle portait un gros sac de toile sur une épaule et, sur l’autre, son arc et ses flèches.




      – Où vas-tu ? Il est tard.




      Elle pinça les lèvres et, pour toute réponse, lui jeta un regard de défi.




      – Bon. D’accord. Fais ta tête de mule, lança-t-il avant de se tourner vers Galyn. Quel est ce message qui m’était adressé ? Qui l’a envoyé ?




      – Ne lui réponds pas ! s’écria Lys.




      Galyn les regarda tour à tour, hésitant, les bras croisés. Puis il soupira et s’adressa à Jonas, l’air désolé.




      – Nerissa. Elle est passée hier.




      Au cours des derniers mois, Nerissa Florens s’était rendue indispensable à la cause rebelle par ses talents d’espionne. Elle s’était fait embaucher au palais d’Auranos et semblait toujours obtenir des informations pertinentes au moment opportun.




      – Qu’est-ce qu’elle avait à me dire ?




      – Galyn… gronda Lys.




      – Désolée, Lys. Il faut que je lui raconte, tu le sais bien, souffla-t-il avec une grimace gênée avant de se retourner vers Jonas. Le roi a fait appareiller un de ses navires. Nerissa ne sait pas encore quand il compte lever l’ancre, mais elle pense que ce sera dans les jours qui viennent.




      Un roi qui voyage… En soi, cette nouvelle n’avait rien de préoccupant, sauf que cela faisait des mois que Gaius restait enfermé dans son palais. Il n’avait pas franchi les murs d’enceinte depuis le désastre du mariage de Cléo et Magnus. La rumeur prétendait qu’il craignait une nouvelle offensive des rebelles, et Jonas ne savait pas s’il devait y voir une preuve de lâcheté ou d’intelligence.




      Quoi qu’il en soit, le fait que Gaius s’apprête non seulement à sortir du palais, mais à partir pour un long voyage n’était pas anodin du tout.




      Le cœur de Jonas s’emballa.




      – T’a-t-elle dit où il comptait se rendre ? Il retourne à Limeros ?




      Il était tout à fait possible de gagner le royaume du Nord par voie de terre, mais il était beaucoup plus confortable – et plus royal – de longer la côte ouest de Mytica à bord d’un navire.




      – Non. Tout ce qu’elle a réussi à apprendre, c’est qu’il s’apprête à mettre les voiles. Personne ne sait où il va ni quand il partira.




       




      Jonas jeta un coup d’œil à Lys, qui dévisageait Galyn d’un air furieux, les joues en feu.




      – Ne le regarde pas comme ça, souffla-t-il. Tu aurais dû me raconter tout ça toi-même.




      – Quand est-ce que j’aurais pu ? Ça fait des jours que tu es inconscient.




      – Peut-être, mais maintenant je suis réveillé et je me sens beaucoup mieux.




      C’était un mensonge. Il était si faible qu’il tenait à peine sur ses jambes, mais il ne voulait pas que Lys s’en aperçoive.




      – Qu’est-ce que tu comptais faire, exactement ? poursuivit-il. Retourner à Auranos toute seule avec ton arc et tes flèches et attendre que le roi mette le nez dehors pour l’assassiner ?




      – En gros, oui.




      – C’est parfaitement stupide ! s’écria-t-il, tellement hors de lui qu’il ne sentait plus son épaule blessée. Le pire, c’est que tu en serais capable ! Tu n’hésiterais pas à aller te faire tuer dans l’espoir d’éliminer le roi du Sang.




      – Peut-être que je me ferais tuer, mais peut-être que je réussirais à lui coller une flèche entre les deux yeux pour nous débarrasser de cet ignoble individu !




      Jonas sondait son regard, les poings serrés de rage à l’idée qu’elle puisse prendre un risque pareil sans personne pour l’aider.




      – Pourquoi faire une chose pareille ? Pourquoi te charger de ça toute seule ?




      Les yeux brillants, elle laissa tomber au sol son sac, son arc et son carquois. Elle s’approcha de lui d’un bond, comme si elle voulait le frapper, mais s’arrêta juste devant lui. Son regard s’adoucit.




      – J’ai cru que tu étais mort, murmura-t-elle. Quand je t’ai vu là, cloué au sol par cette dague…




      Elle s’interrompit, le temps d’essuyer ses larmes d’un geste agacé.




      – D’abord mes parents, puis Brion, puis mon frère… J’ai cru que je t’avais perdu, toi aussi. Même quand j’ai compris que Félix ne t’avait pas tué… Tu avais tellement de fièvre ! Je me sentais démunie et inutile, et je déteste ça. Alors quand j’ai appris que le roi se préparait à partir… J’ai enfin la possibilité de faire quelque chose, de… te protéger, conclut-elle avant que sa voix se brise.




      Jonas baissa les yeux, ne sachant quoi répondre. Il ne connaissait pas Lysandra depuis très longtemps, surtout si l’on comparait leur amitié à celle qui l’avait uni à Brion. Ce dernier était tombé amoureux de Lysandra dès le premier jour, malgré l’attitude souvent défensive de la jeune fille. Il avait fallu un peu plus de temps à Jonas pour s’attacher à elle, mais à présent…




      – Moi non plus, je ne veux pas te perdre, dit-il enfin.




      – C’est vrai ?




      – Ne sois pas si surprise, marmonna-t-il en osant enfin croiser son regard. Et puis, sache que, un de ces jours, j’ai l’intention de t’embrasser de nouveau.




      Les joues de la jeune fille s’enflammèrent de plus belle, mais Jonas aurait parié que, cette fois, ce n’était pas sous l’effet de la colère.




      – Vous voulez que je vous laisse tranquilles, tous les deux ? demanda Galyn.




      – Non, répondit Lys en se raclant la gorge. Euh… en parlant de Félix…




      Jonas grimaça en entendant ce nom.




      – Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?




      – Il est parti. Personne n’a de nouvelles de lui, même pas Nerissa, mais je te promets que si je le retrouve, je lui réserve une de mes flèches.




      – Il aurait pu me tuer mais ne l’a pas fait, objecta Jonas.




      – Quoi ? Tu lui cherches des excuses ? Il nous a volé le cristal de l’Air, je te rappelle !




      – On va le récupérer, lui assura Jonas.




      La pierre de la Terre se trouvait toujours dans sa chambre, bien en sécurité. Sauf qu’il ne savait pas quoi en faire. C’était certes un joli caillou, mais pour un objet censé recéler des pouvoirs divins capables de faire trembler le monde, il ne s’était pas révélé d’une grande utilité jusque-là. De toute façon, ce n’était pas à Jonas qu’il revenait de s’en servir. Il l’avait promis à quelqu’un d’autre.




      – Galyn, qu’est-ce que Nerissa t’a dit d’autre ? Est-ce que… Est-ce qu’elle t’a parlé de la princesse ? On l’a retrouvée ?




      L’aubergiste secoua la tête.




      – Non, personne ne sait où se trouve la princesse Cléiona – pas plus que le prince Magnus, d’ailleurs. En revanche, j’ai entendu des gens du village raconter que la princesse Lucia s’était enfuie avec son précepteur. Peut-être qu’ils sont tous ensemble.




      – Oublie la princesse, lança Lys sur un ton acerbe. Qu’est-ce que ça peut nous faire, qu’elle soit morte ou vive ?




      Jonas crispa les mâchoires.




      – Elle comptait sur moi pour lui apporter le cristal. Elle me faisait confiance.




      Lys poussa un grognement.




      – Je n’ai pas le temps d’écouter ces sornettes. Il faut que je me mette en route. Retourne te coucher, Jonas, dit-elle en ramassant ses affaires. On pourra s’occuper de ta princesse une fois que tu seras guéri.




      – Attends.




      – Quoi ? On a enfin une chance de supprimer le roi du Sang ! Tu tiens vraiment à m’en empêcher ?




      Jonas la dévisagea en silence pendant quelques secondes.




      – Non. Je viens avec toi.




      Elle fronça les sourcils et dirigea son regard vers son épaule blessée.




      – Ça va aller, dit-il avant qu’elle ait pu protester. N’essaie même pas de me dissuader, tu n’y arriveras pas.




      Il s’attendait qu’elle lui oppose une résistance argumentée – à laquelle il n’était pas sûr de pouvoir faire face. Il ne lui restait plus qu’à prendre un air décidé et sûr de lui.
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